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dire la volonté, peut trainer le corps
où elle veut. Elle lui ordonne de renuier
les jambes oui les bras et lai iaitidre
obéit. Il en est de nmême A l'extérieur.

Mais voici où nious arrivons auu point
soulevé par notre correspondant : "Tu

vois. dit Dieu i Adani, d'un côté des
lois naturelles, qui t'appartiennent.
Tout celn est A toi. Tii vois, de l'autre
côté, les lois miurales, qui ini'alparticîn-
ient, iais que je iets à ta disposi-
tion. Tu conduiras le nmonde comme tui
l'entendras avec l'une ou l'autre loi. Tu
es libre. Mais mes lois qui pourront
contrôler l'ordre matériel lie sont vaila-
bl"s que dans l'état d'innocence oi de
grAce. .le te fais iimuortel. Si tu pèches,
ti inotirras.

Pour reprendre la question nu pirnimit
le vie de mon correspondant, Dieu auîî-
rait pli dire A Adam : "Tant que tii
ne ptcheras pais, cet oxygène l'agira
pas sur toi, car j'ai placé l'ordre moral
ai.idessis le l'ordre physique. Si ti re-
nonces aux lois morales, alors, l'ordre
physique aura son cours et l'oxygèine te
tuera." Est-cc que nous ne répêtons las
tous les jours ce même phénomèòne ?
Notre Amne conduit notre corps con-
Ie elle l'entend ; imais, est-ce qu'elle

no cesse pas d'exercer son pouvoir miii-
raculeux sur nos organes, si, par des
toxiquies.noiaantissons cette puis-
sauce. Y a-t-il unî miracle entre cette
activité de la veille et cette invalidité
du1 lendemain ?

Il va sans dire que je i'aitccite pas
l'opinion de ina correspondant que
l'oxygène est un élément de décoluposi-
tion. C'est le contraire qui est la véri-
té ; et la décomposition les corps aug-
mente A mesure que l'oxygène s'en re-
tire. Il est vrai que la combustio qu'il
produit enlève A chaque instant des
nolécule; de notre être organique ;
mais nous avons le privilége de les
remplacer immédiatement par l'aliien-
tation et nos pouvoirs d'assimilation. Si
l'ozone n'était pas dans le chemin de
l'oxygèine nous jouirions, grace à cette
reconstitution, d'une jeunesse éternelle.
Le grand destructeur, c'est l'ozone.
Dans quelle proportion existait-il lors
du péché d'Adam, nul ne le sait. Mais
il est permis de supposer, eni invoquant
seulement des causes naturelles, qu'il
n'loccipait pas dans l'air les propor-
tions d'aujourd'hui. La Bible nous dit,
en effet, (le Dieu divisa les eaux supé-
rieures des eaux inférieures, ce qui
nous porterait à croire qu'il y avait
au-dessus <le la terre un mur d'eau
comme il y ei avait un dans les mers.
Je ne puis ici Quo me répéter, car j'ai
déjà développé ce point à propos d'une
autre question. Ces eaux supérieures
expliqueraient le délage d'une maniè-
re naturelle. Comment, en effet, con-
cevoir autrement, sans nouvelle cra-
tion, cette abondance de pluie qui cou-
vrit les plus liautes montagnes ? Si la
terre était protégée contre les ardeurs
lu soleil par ui tel mur displaine, elie

ne devait contenir qIe très peu d'ozone,
car c'est le soleil qui développe l'ozone.
Ce qui confirme cette prétention, c'est
qu'après le déluge, Noé abusa d'un
breuvage dont il semblait ignorer les
effets: le jus de la vigne. Le raisin
n'avait doue janais mûri avpit le dé-
luge, précismieant, parce qu'il n'avait.
jamais recu les rayons directs du so-
leil.

.l'admets que l'ozone est une partie

de l'oxygène ; mais on ne l'y trouve
jamais en même quantité. Aussi, l'é-
lectreité, le tonnerre la développeit
d'nme manière étonnante. Eýn d'nutres

temps, il n'y un a lpas de traces dans
l'atimosphlire.

Dans tous les cais, sans attacher plus
d'importnice qu'il le fauît à cette
théorie li déluge, je n'hésite pas a
croire qulle le paradis terrestre avait
dû être placé sur le coin de terre le
plus favorisé, dans le plus beau des
climats et que les éclats de la fondre
n'avaient pas été destin-s aux oreilles
d'Adîmn. Par conséqi-it, l'oxygôine ne
levait pas être décoiitpoE ein )uzon-.

Ce n'est que plus tard, chassés du Pa-
radis Terrestre, que nos preiîiirs pa-
rents eurent A faire face aux rigueurs
des éléments.

Le point sur lequel j'insiste prêsen-
temlent, c'est que je ne fais pas ici de
la théorie ; j'expose une des vérités les
plus sûrement démontrées de la chimie.

Il n'y a pas deux endroits dans le
monde où l'azone se trouve dans les
mêmes proportions. Ainsi, il y en a plus
sur le bord de la mer qu'à l'intérieur.
En Angleterre, on en trouve davantage
dans l'ouest. Le vent sud-ouest cin un-
ne le double du vent sud-est. Il abonde
sur le haut d'une montagne lorsqu'il est
presque nul dans la plaine. C'est pour-
quoi on traite la consoiption par les
altitudes, parce que, ce qui est plus uir-
gent de détruire chez le malade, c'est
le tubercule.

La prédominance <le l'ozone a ton-
jours été accompagnée de certaines épi-
dénies ressemblant a la grippe.

Le médecin français Tiénard l'ai dé-
noncé il y a déjà longtemps et l'a, fait

.accepter par la science comme un poi-
soit des plus énergiques sur l'organis-
me. Il a fait mourir en moins d'un
quart d'heure, des animaux dans une
atinosphère chargée d'ozone. Les doc-
teurs Demar et McKendrick ont as-
phyxié enu deux minutes un oiseau pla-
cé dans une atmosphère ordinaire, à
lraquelle on avait ajouté 30 pour cent
d'ozone.

L'effet de l'ozone est bien simple .
Il irrite les membranes muqueuses et
il transforme les corpuscules du sang.
*Ces jours-ci meue, un savant russe,

'M. Kyanizin, de Kief, a constaté un
troisième résultat, qui n'est pais umoinis
frappant. Croyant faire engraisser unt
anim.al plus rapidement, il a désinfecté
un appartement qu'il a tenu dans le
plus grand état de pureté possible et il
ne lui a donné que des aliments et de
l'eau stérilisés. A sa grande surprise,
l'animal soumis à l'asepsie perdait du
poids. Il ne pouvait presque plus assi-
miler les matières azotées. En conti-
nuant ses expériences, il a vu des ani-
maux mourir en quelques jours, d'au-
tres en quelques heures et même l'im
d'eux en quelques minutes. Il ne men-
tionne as spécialement l'ozone dans sou
rapport ; mais l'explication qu'il Mine
de ce phénomène porte à plein sur l.a
question qui nous occupe. Ce sont les
microbes qui contribuent le plus à la
décomposition des aliments et A la pep-
tonisation des matières nitrogènes. Or,
une atmosphère traitée à l'antiseptie est

ion seulement privée le inicroles, mais
elle entraine l'asepsie des parois intes-
tinales ; c'est-à-dire qu'elle détruit les

nicrobes intérieurs qui contribuent si
activement cin nous a l'assimilation des
produits azotés. Le rôle de l'ozone, c'est
de tuer les microbes. C'est pourquoi
il est un excellent désinfectant.

Voilà donc le point parfaitement élu-
cidé que, bien qu'il ont pu y avoir dans
le paradis terrtutre -la même pr'portion
d'oxygène qu'aujourd'hui, savoir : 23
p. 100 on poids ou 20 et quatre cinquiû-
mes pour cent on volume, car les pro-
portions ne changent janais, les effets
pouvaient ci être parfaitement diffé-
rents, puisque -la quantité d'ozone va-
rie constamment d'un lieu il un autre.
Et vous avouere7 "'q" ln faut peu pour
faire une différence, puisque Payen es-
timne qu'à l'état normal l'ozone n'est
qu'un quatre cent cinquante millième
de l'atmosphère ci poids et uni soixan-
te-dix millième ci volume.

L'ozone est un produit ou un effet de
certaines conditions climantériques pas-
sant A l'existence du jour au lendemain;
il peut sortir les marais, <le la ier oui
le la foudre. Puis, il disparait et finit

par devenir purement et siinplement de
l'oxygèie au bout d'un certain temps.
L'oxygène est ce qui a été créé et qui
reste.

)în objectera que, comme les iomi-
imes devaient couirir la face de la tel-
re d'après l'ordre donné A Adam1, ils
auraient fini par habiter des lieux où
l'ozone se serait montré-, puisqu'il est
le produit de forces naturelles. Ne
pourrait-on pas conlcédel- A Dieu le pri-
vilège de tenir enî suspens une comnbi-
naison possible, une simple dérivation
des forces élémentaires ? L'homie lui-
même, qui, pourtant, ne peit rien créer,
fait le l'ozone tant qu'il vent. Ce Iest
loue pas un élément primordial de la

création. Si la volonté de l'homme peuit
aller jusque-là sans prétendre faire ui
mniracle, est-ce que la volonté de Dieu
n'aurait pas pui s'exercer aussi de la
même manière sans déranger l'ordre de
la création ? Et, puis, qui pieut dlire
quelles profondes modific-ationîs le délu-
ge n'a-t-il pas produites d:uis la vie
physique de notre globe ? Ce ie furent
plus les mêmes mers, les mêmes riviè-
res, les mêmes nuages. Comme l'art-
cii-ciel parut p'our la première fois,
après le déluge, peut-être que la fou-
dre n'avait jamais retenti noni plus.
Quelles causes de décomposition, qui
ne serait jamais arrivC-e aut ment, le
séjour de l'eau pendant 150 jours sur
les plus hautes montagnes, et pendant
onze mois sur la terre en général, n'a-
t-il pas déposées sur la terre ?

On voit, peu i peu, la longévité toiu-
ber i quatre, trois, deux cents ans, A
mesure que le travail de corruption
s'accumîîule dans le sol ou dans l'atmos-
phère. Abraliam mourait à 175 ans.luua
t, iýc cents ans après le déluge.

N'y a-t-il pas dans tout cela, la preu-
ve que l'hoinime avait été créé dais un
état d'équilibre parfait ? La perpétuité
<le son corps, qui était matière, ae de-
vait suivre l'immortalité de son alie
que par des mnoyenls naturels. Rien
n'autorise A conclure qu'il dut ci être
autrement. L'aine devait être supérieu-
re au corps. L'âme venait du souffle
le Dieu ; le corps ne sortait que de lat

nature ; et Dieu avait fait A celui-lA
des lois physiques qui auraient suffi i
sa diiilbilité matérielle. L'Ame chan-


